Variation sur un Silence 


Pourpre romance et rouge belle 
Antienne d'un ciel perdu 
Qu'égrène d'or le doigt tendu 
Du baladin des chanterelles 
Et des arpèges entendus 

Romance et mort et perle et sable 
Et seul retour des chevaliers 
Empennés d'or Ils ralliaient 
Les remous de la ronde table 
Où titubent les timbaliers 

Chanson de geste de beau geste 
De cavalcade au col du ciel 
Chanson de rebec et de vieille 
Cin enchanteur jetant du lest 
Vole sur la montagne vieille 

Rude rumeur qu'un rythme sauve 
Le Sabbat gonfle ses clameurs 
Vois c'est Lilith qui dans et meurt 
Belle d'organdi et de mauve 
Dans le parfum de la douleur 

Vous souvient-il de la passante 
Que l'orage nous a donnée 
Le long d'un long décor veiné 
D'aventurine et d'héliante 
A la chute de la journée 

Son ombre fuit parmi les couples 
De l’opéra désenchanté 
Madame aurez-vous la bonté 
- Son ombre fuit son ombre souple - 
De me la faire réciter : 

Elle était là depuis le monde 
Un seul geste nous l’a montrée 
Un geste la fera rentrer 
Dans la solitude profonde 
De ses indicibles contrées 

Elle était là depuis la porte 
Un geste nous l'a révélée 
Un seul geste nous l'a volée 
Si tendrement de telle sorte 
Que notre amour est envolé 



Il nous reste sa souvenance 
Son pas sa route et ses cheveux 
Son pas sa bouche et si tu veux 
Le murmure de sa romance 
Aux accords longs comme ses yeux 

Il nous reste son attitude 
Sa mort d’un jour au mur d'un jour 
Le lamento languide et lourd 
D'une lointaine solitude 
Et des murailles alentour 

Il nous reste sa mélodie 
La nuit du monde sur son front 
Qui se diffuse de l'ancolie 
Les moissonneurs de colophons 

Il nous reste une opale frêle 
Un souvenir pour l'avenir 
Une arabesque de sourire 
Et dans le champ perdu des prêles 
Une sirène de navire 

Qui nous épèle son appel 

Il nous souvient de la passante 
Et du cri des oiseaux de mer 
Et de l'écho vaste et désert 
De leur attente nonchalante 
Par les aurores de l'hiver 

Mais la ronde rude et tenace 
Déferle et frôle le passé 
Des thèmes laissés et lassés 
Qui rôdent comme une menace 
Sur notre navire élancé 

Loin sur la côte la romance 
Antienne d'un ciel perdu 
Qu'égrène d'or le doigt tendu 
Du baladin désespérance 
Et de cent corsaires pendus 

Loin sur la côte et sur le sable 
Et la chanson de mer qui meurt 
Le soir voilé comme un voleur 
Pose son violon sur la table 
Rien ne répond au vol de l'heure 



Rien ne répond La mélodie 
Se prolonge comme un dormeur 
La chanson de mer qui se meurt 
La cueillette de l'ancolie 
Dans le parfum de la douleur 

Et l'or de la mélancolie 

('Chants d'une planète morte). 
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